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LETTRÉ  DU  CLERGÉ 

DU  SECOND  ORDRE, 


AM.  L’ABBÉ  SIEYES. 

Nous  avions  cm,  M.  l’Abbé,  que  le  choix 
que  la  Commune  de  Paris  avoir  fait  d’un  fi  bon  Pa- 
triote , nous  au  toit  concilié  les  efprirs  de  la  Nation , 
ôc  que  l’on , nous  coiltinuèroic  cet  oeil  de  bien- 
veillance, que  nous  croyons  avoir  mérité  par  notre 
attachement  à la  Nation  : point  du  tout...  Nous 
fouîmes  infuttés  publiquement  par  la  Nation  qui 
nous  accable  de  fottifes.  Meilleurs  les  Gardes  Fran- 
çoifes,  ces  braves  guerriers  de  la  Nation  , qui 
fe  font  toujours  diftipgüés,  nous 'ont  pris  dans 
une  averfîoii  marquée;  ils  nous  demandent  avec 
cet  air  martial,  leur  fabre  fous  le  bras,  fi  nous 
fommes  du  Tiers...  Nous  n’avons  pas  de  peine  à 
faire  notre  profellion  de  foi.  Nous  fommes  Ecclé- 
liaftiquess,  ôc  Citoyens  avan  t tour.  Ce  titre  nous  enor- 
gueillit, ôc  nous  bravons  leur  œil  menaçant,  ainli 
que  leurs  armes.  J1  eO:  malheureux,  pour  nous, 
quils  fe  fervent  d’une  expreffion  qui  nous  infulte- 
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Calocins y êtes-vous  du  Tiers?  Hélas  1 nous  leur 
répondons,  croyez-vous  que  nous  fommes  Mitralle 
en  carroife  ,&  un  Abbé  crotté  peut-il  n’être  pas  du 
Tiers.  Oui , Monfieur  le  Grenadier , nous  le 
fommes  , ou  bien  vous  tromperiez-vous  fur  notre 
état  ? Comment  l’entendez-vous  ? du  Tiers  ? Eft-ce , 
leur  difons  nous,  humblement  , n’ofant  foutenir 
leur  air  martial?  £ft-ce  que  vous  nous  prenez  pour 
du  Tiers -Ordre  de  Saint- François  ? Meilleurs, 
vous  vous  méprenez  : nous  payons  horriblement 
les....  Vous  vous  plaignez  de  vos  retenues  , 8c 
nous  nous  plaignons  des  retenues  du  Haut- 
Clergé!  Nos  grands  faifeurs  ne  nous  donnent  pas 
de  coups  de  plats  de  fabre,  mais  fouillent  proprement 
dans  nos  poches  ; le  tout  pour  nous  détacher  des. 
biens  dé  ce  monde.  Ainfi  , Meilleurs  les  Cita- 
dins Grenadiers , laiffez-nous  fouler  le  pavé,  ainfi 
que  vous.  — Nous  ne  vous  écîabouiferons  pas  , 
nous  n’avons  pas  même  un  cabriolet  avec  grelots 
à nos  chevaux.  Comment  nous  diftinguez-vous  fi 
joliment,  fi  fpirkuellemem.  Eft-ce  que  nous  avons 
le  port  noble  , 8c  un  air  du  Régiment  de  la  Ca- 
lotte? Meilleurs,  j’ai  fervi.  Je  me  connois  en  Soldar, 
Quand  je  paifois  ma  compagnie  en  revue-,  1 air  fier 
du  Soldat  me  plaifoit  infiniment  y 8c  quand  il  me 
dévoroit  de  fesyeux,  je  difois , voila  un  homme 
~ qui  a de  Famé.  Au  forcir  de  cette  revue , j’étois 
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Calotin.  Je  caffois  les  vîtres  , je  faifois  tapage  ; 
nous  fingions  nos  fupétieurs  , & nous  étions  gais, 
gaillards  , & nous  nous  battions  bien.  M.  l’Abbé, 
nous  nous  recommandons  à vous,  pour  que  vous 
nous  preniez  fous  votre  protection.  Recommandez- 
nouSj  aux  bonnes  gens  Meffieurs  les  Gardes,  & 
écrivez  en  notre  faveur.  Si  la  nature  vous  avoic 
donné  un  air  martial  & fier , nous  vous  mettrions  à 
notre  tète.  Ce  Régiment  feroit  celui  de  la  Ca- 
lotte, & nous  ferions  paroli  avec  Meffieurs  les 
Gardes.  Si  non , nous  prendrons  le  cataugan , 
l’habit  bourgeois , ne  pouvant  porter  1 épee . en 
habit  eccléfiaftique. 

Nous  avons  l’honneur  d’être , 


M.  L’Abbé, 

Les  très -Humbles  8c  très- 
obéiflans  les  Abbes  Calo- 
tins  de  Paris,  8c  bons  Ci- 
toyens 8c  du  Tiers-Etat. 


